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   Disponible :
 

  À ses ordres


  Sacha est garde du corps : fier, inflexible et d’une loyauté sans faille pour son patron, Marco Gardani.
 

Logiquement, protéger Mélanie aurait dû être une mission de routine…


Mais la jeune femme, mi-gazelle mi-lionne, éveille en lui des pulsions incompatibles avec son job.


Craquer pour Mélanie ? Interdit.


Abandonner la mission ? Impossible.


Rester indifférent ? Infernal. 


Qui de Mélanie, de son boss, Marco, ou de ceux qui menacent la jeune femme se révéleront les plus dangereux pour Sacha ? Les paris sont lancés… 
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   Disponible :
 

  Juste 10 jours !


  Jo est strict, ordonné et convaincu que seuls la détermination et un travail acharné mènent à la réussite.


Mais ça, c’était avant Gemma. Elle déboule dans sa vie comme une tornade et bouleverse tout sur son passage !


Elle est sexy, grande gueule, pleine de vie et déteste les règles.


Chaque fois que Jo tente de la recadrer, elle lui tire la langue et n’en fait qu’à sa tête.
 

Entre eux, c’est explosif à chaque échange, chacun refuse de s’avouer vaincu.


Et si le désir s’en mêlait, histoire de pimenter un peu le tout ?
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   Disponible :
 

  Sans concessions


  Au lycée, Laria est celle que toutes les filles rêvent d’être et que tous les garçons rêvent de séduire.


Populaire, sexy, intelligente, riche et mordante : elle est parfaite.


En apparence, du moins.


La jeune femme n’avait pas prévu que tout bascule avec l’arrivée d’Enjel.


Lui se fout des règles et de l’ordre établi, il envoie tout valser sur son passage…


Et il la veut. Mais est-ce pour la détruire ou la reconstruire ? 






  

   [image: Sans concessions]




   Disponible :
 

  Sex Friends or Sex Enemies ?


  Catalina n’aurait jamais pensé participer à un concours de beauté ! Et encore moins celui de Miss USA Girln !


Le maquillage, les vêtements, les régimes et les froufrous, très peu pour elle !


Mais quand la survie de sa mère dépend de sa victoire… elle est prête à tout tenter et tout sacrifier : elle remportera cette couronne, quel qu’en soit le prix !


Le seul hic ? Scott. Son coach dans cette aventure est aussi son premier amour, celui qui a disparu du jour au lendemain et lui a brisé le cœur.


Les retrouvailles sont houleuses, le désir est puissant et chaque confrontation est électrique.


Mais si Catalina cède à cette attirance, elle risque de perdre bien plus que son cœur !
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   Disponible :
 

  The Campus Teacher


  Fraîchement titularisé sur le campus de Savannah, Conrad est le prof que toutes les étudiantes rêvent d’avoir. Aussi beau qu’intelligent, il dégage un charme inouï, d’une telle force que son autorité naturelle n’est remise en cause par personne.


Mais quand il découvre que, parmi ses étudiants, se trouve Ava, la jeune fille lumineuse avec qui il a passionnément fait l’amour quelques jours avant la rentrée, les choses se compliquent.


Si son secret est découvert, il peut dire adieu à sa carrière universitaire. Et à Ava par la même occasion… Elle lui est interdite, il le sait, mais pourra-t-il résister à la tentation ?




Tapotez pour télécharger.
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	Emma Green


	TOI + MOI
L’UN CONTRE L’AUTRE
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1. Dans la cour des grands

		Je me suis toujours demandé comment je réagirais en pareille situation. Lui et moi, face à face, des années après. Certes, il y avait peu de chances que cela se produise, lui séjournant aux États-Unis, moi en France. Mais l’idée d’une rencontre fortuite m’est passée par la tête une bonne centaine de fois. Bon, ok, un million de fois. Maladroite comme je suis, je me suis vue trébucher lamentablement en le croisant dans des escaliers, renverser mon café latte sur sa chemise immaculée ou encore lâcher mes dossiers et cogner ma tête contre la sienne en tentant de les ramasser. Vadim Arcadi a été mon premier amour. De ceux qu’on n’oublie pas, même si la terre entière s’échine à vous répéter « Grandis, passe à autre chose… ». 


		Ses yeux limpides survolent la pièce, se posent sur moi, s’écarquillent. Puis plus rien, ils sont déjà loin. Un simple regard et tout me revient. Ma respiration joue aux montagnes russes, mes membres s’engourdissent, je suffoque dans cette salle de réunion ultra climatisée, tire sur ma robe de tailleur comme une adolescente complexée. La pièce embaume désormais d’un parfum musqué aux effluves de cuir et de romarin, je reconnaîtrais cette fragrance envoûtante parmi des milliers : Paco Rabanne pour homme. Le parfum qu’il portait à l’époque, le premier cadeau que je lui ai offert.


		À cet instant, j’ai à nouveau 18 ans. Lui semble différent. Je reprends mes esprits – du moins en partie – et fais en sorte de l’avoir à nouveau dans ma ligne de mire. Je l’étudie, l’observe, le détaille. Sa masse de cheveux bruns ondulés, dans lesquels j’aimais tant passer mes doigts est devenue une coupe mi-longue savamment coiffée-décoiffée. Le rebelle a laissé place au businessman, soucieux de maîtriser son image. Ses yeux gris délavé, si purs, semblent s’être encore un peu éclaircis avec les années. Ses mâchoires viriles recouvertes d’une barbe de trois jours ont remplacé ses joues imberbes. Le souvenir de sa peau divinement douce me revient, un frisson me parcourt les reins. Ses traits sont plus marqués, son corps semble s’être déployé, il a l’air plus grand, plus affirmé. Le Vadim de mon passé ne se séparait jamais de son Perfecto en cuir usé, le Vadim d’aujourd’hui, lui, étale son pouvoir et son argent dans un costume flambant neuf de grand créateur. Il est si beau. Plus beau qu’avant, si cela est seulement possible. Il doit avoir toutes les femmes à ses pieds. C’est idiot, je ne lui ai pas adressé un mot, nos regards se sont croisés à peine deux secondes, mais je sens déjà poindre une once de jalousie. Je n’ai jamais été possessive, ce n’est pas dans ma nature. Sauf avec lui. 


		Il y a prescription, Alma…


		Je ne suis pas la seule à avoir remarqué son arrivée, autour de moi les murmures et chuchotements fusent de toutes parts. Seule dans mon coin, je ne parviens pas à détacher mes yeux de sa silhouette impressionnante. Finalement, une voix grave et enjouée fait éclater la bulle dans laquelle je me suis retranchée. Joseph Wilson, notre supérieur franco-américain, nous invite à prendre place autour de la grande table en Plexiglas. En parfait gentleman, Clarence Miller, le responsable de la distribution, tire ma chaise et me décoche un sourire « Colgate ». Raide comme un piquet, je m’assois sans broncher. 


		– Chers collègues et collaborateurs, j’ai l’honneur de vous présenter le fondateur et PDG de King Productions : M. Vadim King. Il sera à nos côtés durant les prochains mois pour lancer la filiale France, ici à Paris. Merci de lui offrir l’accueil qu’il mérite… clame Wilson en invitant Vadim à prendre la parole.


		King ?! Vadim Arcadi, c’était son nom à l’époque… 


		Le speech de présentation de Wilson a fait son petit effet. Les femmes battent des cils en direction de mister King, les hommes resserrent le nœud de leur cravate et les applaudissements retentissent sans attendre. Tous les yeux sont rivés sur le jeune trentenaire. Parti de rien, il est désormais à la tête d’un empire dans l’industrie cinématographique. Comment en est-il arrivé là ? Je l’ignore, mais j’aurais dû m’en douter. Vadim n’a pas seulement été doté d’un physique renversant, il est aussi brillant, engagé et possède un charisme à faire pâlir d’envie les plus grands de ce monde. 


		Mais pourquoi a-t-il changé de nom ?!


		Cette question, je me la suis posée un nombre incalculable de fois pendant cette réunion au sommet. King Prod, société de production et de distribution en pleine expansion a récemment décidé de lancer une filiale sur le territoire français. Tour à tour, le PDG et son bras droit ont évoqué les stratégies, objectifs et plans d’action à court, moyen et long termes. Pendant plus d’une heure, je me suis évertuée à rester professionnelle, prendre des notes, intervenir lorsque cela me paraissait légitime. Correction : lorsque Vadim me tournait le dos. Je ne me suis jamais adressée directement à lui, trop impressionnée par son nouveau visage et peu encouragée par son indifférence affichée. Lui ne s’est pas laissé déconcentrer et s’est présenté à tous ses employés dans un français parfait agrémenté d'un très léger accent, là encore, charmant. Pas un regard, pas un sourire, pas un signe prouvant que nous ne sommes pas des étrangers. Douche froide. Ou gifle cinglante. Loin, très loin de mon conte de fées pour midinettes ! Apparemment, Vadim King – puisque c’est son nom – n’a que faire de moi, Alma Lancaster, grand amour de jeunesse et nouvelle employée invisible. De mon côté, il n’aura fallu qu’un instant pour que mon cœur s’emballe. Pour lui.


		La séance de torture prend fin, je me lève péniblement de ma chaise et manque de percuter Sophie Adam de plein fouet. La pimpante responsable de production, qui se trouve être une amie, rit en découvrant ma mine dépitée.


		– Ça va, Alma, tu ne m’as rien cassé ! Dis donc, tu savais qu’il ressemblait à ça monsieur Roi ?


		– Monsieur qui ? demandé-je en cherchant Vadim du regard.


		Il faut que je le rattrape avant qu’il ne s’échappe ! 


		– King, le big boss ! Tu gardes ça pour toi, mais franchement, s’il cherche une Pompadour, je suis preneuse !


		– Sophie, tu es mariée depuis trois mois à peine…


		– Tiens, c’est vrai, j’avais presque oublié ! Je file, je dois voir Clarence ! ajoute la jolie blonde en s’éloignant sur ses dix centimètres de talons.


		Je m’élance, moi aussi, en direction de la sortie, mais cette fois je suis stoppée net par un jeune inconnu. Le brun filiforme me tend la main en m’adressant un sourire franc et chaleureux.


		– Maximilian Finn. Alma Lancaster, la directrice adjointe, c’est bien ça ? me demande-t-il en tentant de masquer son fort accent américain.


		– Oui, enchantée. Et vous êtes ?


		– L’assistant personnel de Mr. King. Je tenais à rencontrer tout le monde. La réunion a été un succès, vous ne trouvez pas ? Tous les collaborateurs semblent déjà très investis. King France a de beaux jours devant elle ! 


		– Oui, ça ne fait aucun doute. Savez-vous où est Mr. King ? J’aurais aimé le saluer… dis-je en sentant le rouge me monter aux joues.


		– Oh, Mr. King ne tient jamais en place, il doit déjà être loin, maintenant. Souhaitez-vous que je lui fasse passer un message ?


		– Non, je vous remercie, j’attendrai notre prochaine rencontre.


		Je tente de cacher ma déception et quitte l’assistant en prétextant un appel urgent. Une fois dans le couloir, je me rue jusqu’aux ascenseurs, prie pour que la cage en ferraille accélère, atterris au rez-de-chaussée, passe en trombes devant la réception, emprunte l’un des tourniquets à l’entrée de l’immeuble et débarque à bout de souffle sur les Champs-Élysées. À dix mètres de moi, je repère Joseph Wilson en train de serrer la main de Vadim. Ce dernier monte à l’arrière d’une berline noire de marque allemande, la voiture démarre, emportant avec elle Mr. Fuyard. Il m’a vue, m’a reconnue mais n’a pas souhaité me parler. Je le connaissais par cœur : Vadim Arcadi ne m’aurait jamais laissée en plan. Vadim King, lui, est un étranger.


		Je suis encore toute tremblante quand Joseph Wilson se plante devant moi, les mains sur les hanches, un sourire suffisant aux lèvres. 


		– Alma, il est temps de déboucher le champagne ! King est très satisfait de cette réunion et de toute l’équipe, il a de grands projets pour nous. Suivez-moi, retournons dans mon bureau.


		Incapable de bouger, je continue de fixer l’emplacement de parking où se trouvait la berline. Je ne peux m’empêcher de me demander si Vadim est aussi chamboulé que moi à cet instant. 


		– Mademoiselle Lancaster, je vous attends ! s’écrie mon supérieur de sa voix énergique.


		


		Quand Joseph Wilson vous demande de faire quelque chose, vous avez intérêt à obéir sur le champ. J’ai pu le vérifier à de nombreuses reprises depuis mon arrivée à King Prod. Il y a un peu plus d’un mois, j’ai franchi pour la première fois la grande porte de l’immeuble des Champs-Élysées. Un chasseur de têtes m’avait contactée et mise en relation avec la DRH de King Productions. À l’issue de cet entretien, j’avais été envoyée dans le bureau de Wilson, le directeur de la toute nouvelle filiale française. Lors de cette rencontre, il s’était montré très enthousiaste, mais pas forcément pour les bonnes raisons. Mon CV bien garni ne semblait pas vraiment lui importer, du moins, pas autant que mon physique. Mon chemisier blanc à col lavallière ne dévoilait rien en particulier, j’avais joué la carte du sérieux et du professionnalisme, mais le quadragénaire aux allures de dandy avait eu du mal à détourner les yeux de mon décolleté inexistant. Il m’avait sorti une bonne dizaine de phrases bateau et superficielles pour complimenter mon apparence, pensant probablement me faire plaisir. Raté, ce genre de comportements a tendance à me faire enrager, mais étant donné l’enjeu, je m’étais contentée de sourire poliment. Ce job était une opportunité rêvée pour moi, si bien que j’avais rangé au placard mon côté grande gueule et, je dois l’avouer, certains de mes principes. À seulement 30 ans, devenir directrice adjointe était quasi inespéré. En empochant ce job, ma carrière prenait un sacré tournant ! 


		L’ambition est une affaire de famille chez les Lancaster. Mon père est un businessman hors pair, tout comme mon frère. Pour eux, craindre l’échec est déjà un échec en soi. Depuis toute petite, mes parents m’ont inculqué la détermination, la volonté, l’envie d’apprendre et d’accomplir. Laisser passer un tel poste, c’était tout simplement impensable. Une semaine après ces entretiens, j’apprenais que j’étais embauchée. Depuis un mois, j’étais focalisée sur mon travail et voulais à tout prix faire mes preuves. Mon job impliquait de nombreuses responsabilités, j’allais devoir apprendre beaucoup de choses sur le tas, mais ça ne me faisait pas peur. J’étais entourée d’une équipe compétente, dynamique, et je pouvais déjà compter sur Sophie et Clarence, respectivement responsables de la production et de la distribution. Une amitié sincère s’était rapidement nouée entre nous, ils me respectaient en tant que supérieure, mais me traitaient comme l’une des leurs. Seule ombre au tableau : les coups de gueule fréquents de Wilson, qui ne m’étaient jamais adressés mais qui avaient le don de ternir l’ambiance générale. 


		


		– Tu es sûre que c’était bien lui ?


		– Clem, tu crois vraiment que je serais dans cet état si j’avais le moindre doute ? réponds-je à ma meilleure amie.


		– Oui et en plus, des Vadim, il ne doit pas y en avoir tant que ça… ajoute Niels, mon « gay boyfriend ».


		– Mais pourquoi avoir changé de nom ? enchaîne Clémentine. Et comment en est-il arrivé là ? C’est pas pour être méchante, mais j’ai du mal à croire que ton ex est devenu milliardaire !


		– Tu crois que c’était prémédité ? Qu’il a fait en sorte de te retrouver ? continue Niels.


		– Je n’en sais rien, je n’ai aucune réponse. Tout ce que je sais, c’est qu’il avait l’air aussi choqué que moi, je suis persuadée qu’il ne s’attendait pas à me trouver là. Et en se barrant comme il l’a fait, croyez-moi, il m’a fait comprendre qu’il n’avait pas du tout envie de me revoir !


		– Pas faux… murmure Clémentine.


		– C’est vrai… reconnaît Niels.


		À peine sortie du boulot, je leur avais donné rendez-vous sur la terrasse de notre brasserie fétiche à Saint-Lazare. Niels était libre, Clémentine a annulé ses projets à la dernière minute pour se libérer. Quand ils ont entendu le prénom « Vadim » à l’autre bout du fil, je n’ai pas eu besoin d’insister, mes deux acolytes ont débarqué illico. À peine installés, ils m’ont assaillie de questions, de remarques plus ou moins pertinentes et j’ai dû me battre pour les faire taire et enfin pouvoir en placer une !


		Clémentine D’Aragon, jolie rousse de 30 ans, mariée, deux enfants, est ma plus ancienne amie. Plus jeune, c’était une pile électrique, une force de la nature, à tel point que j’avais parfois du mal à la suivre. Aujourd’hui, les rôles se sont un peu inversés. Elle a choisi de consacrer tout son temps à ses « adorables » jumelles de trois ans, Madeleine et Séraphine, au détriment de sa carrière. Une décision qu’elle remet fréquemment en question, surtout lorsque sa progéniture s’amuse à la rendre folle. Elle aime : son sublime duplex à Opéra hérité de sa famille pleine aux as, sa Mini Cooper Chili Red, les légumes bio, le pinot noir, Jane Austen, les Bee Gees et les talons compensés. Elle déteste : les supermamans « super-heureuses, super-douées, super-lookées », les gens naturellement minces, la bière, sa belle-mère, les films d’horreur, le camping et la peau des tomates cuites.


		Niels Duval, beau blond à la taille de guêpe et au look irréprochable est entré plus tard dans ma vie. Il a travaillé avec moi pendant trois ans dans une petite boîte produisant des films indépendants. Entre nous, le courant est tout de suite passé. Il est toujours de bon conseil, bien que sa vie sentimentale soit, selon ses dires, désastreuse. Même chose côté professionnel : depuis dix ans, il tente de se faire un nom en tant qu’acteur, mais le manque d’opportunités l’oblige à enchaîner les petits boulots plus ou moins en rapport avec le septième art. À 28 ans, cet éternel optimiste n’a toujours pas réussi à percer et ses deux publicités et son apparition dans une série télé sont ses plus grandes fiertés. Le rôle de sa vie : « Victime numéro trois », un macchabée dans En quête d’enquêtes. Il aime : son futur Oscar, Dr. House, la musique classique, Rihanna, les mecs barbus, les cocktails parapluie, Skin, son chat sans poils qui lui a coûté une bonne partie de ses économies, Sothy, le petit Cambodgien qu’il parraine depuis deux ans. Il déteste : Grey’s Anatomy, les mecs qui veulent emménager chez lui après deux rendez-vous, l’intolérance, les discours de Miss France, les fast-foods, la cruauté envers les animaux, le jaune moutarde.


		Leurs points communs : ce sont des amis en or, mais aussi des pipelettes hors catégorie. Avec eux, ce n’est pas à celui qui aura le dernier mot, mais à celui qui en dira le plus… 


		– Je mange comme quatre et vous, vous me laissez faire ! râle Clémentine une fois ses tagliatelles au saumon avalées. Au fait, il a changé ? Il a pris du poids ? Il a une calvitie précoce ? Il s’habille comme un pied ?


		– Si seulement… Il est encore plus beau qu’à l'époque. Tu verrais l’effet qu’il fait aux femmes. Mes collègues étaient dans tous leurs états…


		– Beau gosse ET milliardaire ? Alma, tu sais ce qu’il te reste à faire ! ajoute Niels en repoussant son assiette. Prends mes frites, tu peux te le permettre, toi.


		– Et moi non ? s’insurge Clémentine.


		– Ma biche, tu as largement dépassé ton quota de féculents pour la journée. Alma, elle, n’a rien avalé. Un peu de graisses saturées ne te fera pas de mal chérie. Si tu veux reconquérir ton Mr. King, il va falloir arrondir un peu ce fessier…


		– Mon fessier se porte à merveille, il te remercie. Et qui te dit que je compte reconquérir qui que ce soit ? Le célibat me convient parfaitement, dis-je en toute mauvaise foi.


		– Bonne réponse, Alma ! Vadim Arcadi n’était déjà pas un cadeau, mais alors ce Vadim King… Je ne le sens pas ! conclue Clémentine, clairement vexée par la remarque de Niels. 


		– Elle est toujours amoureuse de lui, ça crève les yeux ! Arrête avec tes discours à deux balles, Clem, si Alma t’écoutait, elle serait nonne ! Ou mariée avec un expert comptable fan de généalogie… L’éclate totale ! lui balance-t-il pour la faire enrager.


		– Va te faire voir Niels, tu peux te moquer mais en attendant, j’ai un homme qui m’attend à la maison, moi !


		– Tout doux ! Vous devriez faire une thérapie de couple tous les deux… Bon, et si on en revenait au sujet du jour : Vadim Arcadi, King ou je ne sais qui !


		


		Je scrute mon reflet dans la minuscule glace de ma salle de bains. Note pour plus tard : me procurer un miroir digne de ce nom. Et arrêter de me coucher à 2 heures du matin. Je ne vois que mon teint trop pâle, mon carré mi-long un peu plat, ma bouche gonflée par la fatigue et les cernes qui gagnent du terrain sous mes yeux verts. Me contempler de la sorte ne fait pas partie de mes rituels matinaux, loin de là. Je n’aime pas spécialement me détailler sous toutes les coutures, mais l’idée de croiser Vadim au court de ma journée m’angoisse un peu. Beaucoup. Sans avoir d’arrière-pensées ou d’attentes en particulier, j’aimerais, si possible, lui apparaître sous mon meilleur jour. Il me trouvait belle à l’époque. Il n’était pas du genre à abuser des compliments, mais il ne trichait jamais : chaque mot qui sortait de sa bouche était sincère. Cela ne les rendait que plus précieux. J’aimais me voir à travers lui, je chérissais l’image de moi que son regard me renvoyait. Les autres avaient beau me dire à quel point j’étais jolie, mince, pétillante, séduisante, seul son avis comptait. Douze ans ont passé, mais aujourd’hui encore je veux retrouver cette sensation. Vadim King doit me trouver belle, c’est vital. Superficiel, puéril, orgueilleux, mais vital. 


		User et abuser du maquillage, ce n’est pas dans ma religion. Une fois n’est pas coutume, ce matin, je me vois contrainte et forcée de faire une exception. Mon visage ravalé, je décide d’enfiler une robe anthracite sobre mais près du corps, histoire de mettre en valeur mes quelques atouts. Au passage, j’ai une petite pensée pour Joseph Wilson, qui va sans doute profiter du spectacle plus que Vadim, mais peu importe, ce ne sera pas le premier quadra lourdingue à tenter de m’attirer dans son lit pour une seule nuit. C’est peine perdue. Aucun d’entre eux n’est parvenu à ses fins et ça ne risque pas de changer. Nouvelle résolution du jour : cesser de sourire bêtement aux remarques déplacées, réagir plutôt que laisser les choses s’envenimer. 


		Mon planning de la journée est chargé. Après avoir contacté un réalisateur, programmé un casting et confirmé des dates d’avant-premières, je me rends en salle de réunion pour faire un point avec Sophie et Clarence. Je suis un peu en avance, eux un peu en retard. La routine. Cela me laisse juste le temps de rêvasser à la suite du feuilleton qui n’existe que dans ma tête : quand vais-je recroiser Vadim, daignera-t-il m’adresser quelques mots, vais-je me liquéfier à nouveau ?


		– Un café pour me faire pardonner mon retard… me lance Sophie, un adorable sourire contrit aux lèvres. 


		Impossible de lui en vouloir. Cette fille est trop maligne…


		Clarence débarque à son tour, essoufflé, débraillé, ses dossiers en vrac. Ce quasi-sosie de Will Smith nous explique que son « petit monstre » de neuf mois fait ses dents et que c’est décidé : il sera fils unique. Après une courte dissertation sur les joies relatives de la parentalité, il passe aux choses sérieuses.


		– Alma, comme tu me l’as demandé, je t’ai imprimé le séquençage de la bande-annonce de Je t’aime un peu, beaucoup, passionnément. C’est le bon cette fois. Plus aucune modif n’y sera apportée. 


		– Parfait. Tous les plans clé ont été choisis ? On peut partir là-dessus ?


		– Affirmatif. 


		– Sûr ?


		– Oui, chef !


		– Super, merci Clarence. Sophie, du nouveau du côté d’Invasions ?


		– Oui, l’enveloppe budgétaire semble suffisante.


		– Semble ?


		– Les devis ont été validés, ça va le faire. Et d’après le planning, les délais sont larges. Tout roule !


		– Bonne nouvelle ! Wilson sera content. Enfin, satisfait.


		– Et ça, c’est un miracle… grommelle Clarence. Quel emmerdeur, celui-là. Heureusement, maintenant que King est dans les parages, Clooney va nous foutre un peu la paix.


		« Clooney », c’est le surnom que s’est attribué notre cher boss, Joseph Wilson. Aucune ressemblance entre la mégastar et le mégalomane, si ce n’est les cheveux poivre et sel. Personne n’a osé le lui faire remarquer cette incohérence, perdre nos jobs n’est pas une option. Et puis après tout, il peut bien se faire des films, c’est son métier.


		– En parlant de King, j’étais tout excitée à l’idée de le revoir ! Vous savez quand est-ce qu’il va nous faire une nouvelle visite ? demande Sophie en s’éventant de la main.


		Non mais… si on pouvait éviter de parler de lui… J’ai déjà suffisamment de mal à me le sortir de la tête…


		– Il te fait tant d’effet que ça ? lâche Clarence, mort de rire.


		– Oh ! que oui… Jamais vu un mec aussi sexy ! Alma, tu valides ?


		– Heu, oui… Il est… plutôt pas mal… réponds-je bêtement, prise au dépourvu. 


		– On est entre nous, tu peux te lâcher Alma ! Tout ce qui se dit dans cette salle restera dans cette salle ! Je me suis renseignée, il n’est pas marié ! Ça tombe bien, toi non plus… ajoute-t-elle en m’adressant un clin d’œil plein de sous-entendus.


		– Alma Lancaster est amoureuse, Alma Lancaster veut épouser le Roi Vadim, Alma Lancaster veut faire des bé… se met à chantonner mon collègue hilare.


		– Clarence, ça va aller, dis-je un peu trop brutalement. 


		– Toujours aussi subtil… le gronde gentiment Sophie en lui faisant les gros yeux. Allez go ! on va être en retard pour la projection !


		


		Pourquoi avoir choisi d’étrenner ces nouveaux escarpins un jour de marathon ? Il est à peine 16 heures et j’ai déjà les pieds en compote. À force de courir dans tous les sens pour m’assurer que les projets en cours sont en bonne voie, je ne vais pas tarder à m’écrouler. J’ignorais que le poste de directrice adjointe incluait tant d’exercices physiques. Joseph Wilson ne semble pas extenué, lui. Normal, il n’est pas du genre à se déplacer, mais plutôt à convoquer la terre entière dans son bureau. Et vu les saloperies qu’il mange tous les midis, c’est un miracle qu’il conserve la ligne ! Je le suspecte d’avoir recours à la chirurgie esthétique. Pourquoi se fatiguer quand on peut se payer un coup de baguette – bistouri – magique ? Je ne sais pas s’il pratique la télépathie, mais je reçois un appel de Clooney au moment précis où je me mets à penser à lui. 


		– Mlle Lancaster, soyez mignonne, venez me voir dans mon bureau. 


		Soyez quoi ?!


		Je me retiens de lui envoyer une répartie cinglante et me contente de raccrocher. Direction la pièce somptueuse que s’est alloué monsieur le directeur de la filiale France. Un bureau de 50 mètres carrés tout équipé et décoré par un designer en vogue, avec un coin bar et sur la terrasse, un tapis d’entraînement de golf ! Tout ça avec vue panoramique sur les Champs-Élysées. 


		Ben voyons… Manque plus qu’une table de massage ou un solarium…


		Je ne suis absolument pas préparée à ce qui m’attend. Après avoir frappé, j’ouvre un peu trop violemment la double porte et manque de m’affaler… aux pieds de Vadim ! Je retrouve péniblement mon équilibre, m’épargnant cette humiliation magistrale, mais en contrepartie je deviens écarlate. Un milliard d’émotions s’entrechoquent à nouveau dans mon cerveau. Il est encore là où je ne l’attendais pas. Et une fois encore mon cœur fait des bonds dans ma poitrine. Alors que je m’apprête à le saluer – en me retenant de lui sauter au cou –, Vadim s’éloigne de moi sans m’adresser un mot, s’approche de la fenêtre et étudie le panorama. Apparemment, la circulation parisienne l’intéresse plus que ma petite personne. Je tombe de haut, à la fois déçue et vexée. En fond sonore, Wilson se met à piailler dans tous les sens. 


		– Bon, les présentations sont déjà faites j’imagine ? Mr. King, sachez que Mlle Lancaster est pour l’instant tout à fait à la hauteur de mes attentes, et par la même occasion, des vôtres. Elle a fait preuve ces dernières semaines d’une efficacité redoutable et d’un sens de l’initiative peu commun. C’est grâce à des gens comme elle que la filiale France va fructifier et faire du chiffre ! Et quand je dis « chiffre », je ne plaisante pas. J’envisage de…


		– J’ai déjà entendu tout ça, Joseph. Je n’ai pas de temps à perdre, pouvons-nous enchaîner ? coupe le PDG, qui nous tourne toujours le dos.


		– Oui, veuillez m'excuser, Mr. King. Cette société me tient tellement à cœur que parfois, je…


		– Wilson ! Enchaînez.


		– Très bien. Alma, je vous ai fait venir pour discuter des performances des différents services. Nous n’avons que très peu de visibilité pour l’instant, mais… se lance Clooney avant d’être interrompu par la sonnerie de son téléphone. Excusez-moi un instant, j’attends un coup de fil important. 


		Complètement fébrile, le quadra décroche en braillant son nom, puis me fait signe qu’il doit s’absenter quelques minutes. Son portable collé à l’oreille, il se tourne vers King, comme pour lui demander sa permission, mais ce dernier l’ignore superbement. Finalement, Wilson prend son courage à deux mains et quitte silencieusement la pièce, dans de grandes et maladroites enjambées. Une seconde plus tard, sa voix résonne dans le couloir et je devine qu’il s’éloigne lorsqu’elle devient peu à peu inaudible. 


		Vadim et moi… Seuls dans ce bureau… Au secours !


		Pas un bruit. Nous sommes tous deux immobiles. Il ne me regarde toujours pas, je reste plantée là. Exactement comme dans cette salle de cours, la première fois que nous nous sommes rencontrés. Finalement, oppressée par ce silence assourdissant, je tente quelque chose. Quoi exactement ? Je ne sais pas. Quelque chose.


		– Nous voilà, douze ans après, lancé-je sans parvenir à cacher mon émotion.


		– …


		– Je pensais ne jamais te revoir.


		– …


		– J’ignorais que tu étais le PDG… et que j’allais travailler pour toi.


		– …


		Retourne-toi bon Dieu ! Parle !


		– Tu as changé de nom ?


		– …


		– Vadim !


		À cet instant, quelque chose se produit. J’ignore ce qui provoque sa réaction, peut-être le fait que je hausse le ton. Oui, ça doit être ça. Même à distance, sa carrure impressionnante me donne envie de m’enfoncer dans le sol pour disparaître. Il est beau à faire peur, ses yeux gris me fusillent littéralement, ses sourcils se froncent, sa bouche se tord. 


		– Quelle ironie ! Tu m’as jeté il y a douze ans, aujourd’hui, c’est moi qui ai ce pouvoir.


		Ses mots assassins se répandent dans mon sang comme du venin, paralysée, je le regarde se diriger vers moi, me frôler… et prendre la sortie. Il n'attend pas le retour de Wilson, je devine que c'est le dernier de ses soucis. J’entends la porte claquer dans mon dos et tout ce qu’il me reste est la certitude qu’il ne va pas m’épargner. Et que son visage, son charisme, son parfum m’enivrent comme au premier jour.

	
		
2. Comme avant


		Je l’ai dans la peau. Je n’ai jamais cessé de l’aimer. Me persuader du contraire serait une perte de temps. Impossible de revenir en arrière. Vadim King, double maléfique – ou du moins imprévisible – de Vadim Arcadi, a fait intrusion dans ma vie et je dois en subir les conséquences. Toutes les conséquences ! Y compris le sermon et les mises en garde que je m’apprête à recevoir en me rendant chez mes parents. Le déjeuner dominical est une tradition dans la famille, inutile d’espérer y échapper. Officiellement, la présence des enfants Lancaster est « souhaitée », mais en réalité elle est obligatoire. Par chance, j’adore me rendre dans ce quartier. Sur le chemin qui me mène à l’appartement de la rue Jouffroy d’Abbans, j’emprunte la rue de Lévis, charmante avenue piétonne animée par le marché du dimanche. Rien de tel qu’une petite balade dans le XVIIe huppé mais vivant pour me mettre en conditions. Au milieu de ce joyeux brouhaha, j’oublie un instant que j’ai rendez-vous avec M. et Mme C’est-comme-ça-un-point-c’est-tout.


		Une fois par semaine, c’est largement suffisant…


		Edward, mon père, n’a pas hérité du flegme britannique, mais plutôt du côté rigide des Britishs. C’est un homme courageux, brillant, déterminé, mais pas toujours très ouvert. Il se battrait jusqu’à son dernier souffle pour protéger les siens, mais ne voit aucun mal à les engueuler pour un rien. Marie, ma mère, est la douceur incarnée. Très amoureuse de son mari, elle lui a consacré sa vie, au point d’en oublier un peu la sienne. C'est la même chose avec nous : elle est incapable de refuser quoi que ce soit à la prunelle de ses yeux. Cela dit, ce manque d’autorité est largement compensé par son inégalable intuition. Ma mère est tout sauf naïve. Son intelligence fine et sa patience lui ont toujours permis de nous cadrer sans nous bousculer. Comme ça, l’air de rien. Quand une autre mère aurait hurlé en découvrant que sa fille avait découché, la mienne se contentait de poser des questions. Des dizaines. Si pointilleuses et personnelles que, d’une certaine manière, ce simple interrogatoire me dissuadait de récidiver. Tous ceux qui l’ont côtoyée le savent : Marie Lancaster est douce… mais pas stupide. 


		Basile, 32 ans, est l’aîné de la fratrie Lancaster. Un rôle qu’il ne prend pas à la légère… Compétitif dans l’âme, mon frère aime affirmer qu’il n’a peur de rien. Un brin donneur de leçons, il met un point d’honneur à réussir tout ce qu’il entreprend, en particulier dans les affaires. Après avoir superbement réussi ses études supérieures, il s’est mis à travailler aux côtés de mon père et s’apprête à prendre les rênes du business familial. PDG d’une société immobilière constituée de près de cent agences à travers le monde : il s’y voit déjà ! Le seul point faible de Basile ? Sa vie sentimentale. Mon frère est un vrai mec, tout ce qu’il y a de plus cliché et macho, à une chose près : la gente féminine ne l’intéresse guère. Il aime les hommes et rien que les hommes. Après un coming out musclé à 22 ans – qui nous a tous laissés bouche bée – et une longue période peuplée d’amours dissolues, il cherche maintenant la perle rare. 


		Lily, ma petite sœur de 24 ans, est unique en son genre. Selon mes parents, c’est l’artiste de la famille. Traduction : le vilain petit canard. Elle n’est jamais vraiment rentrée dans le rang. Pas très scolaire, pas toujours présentable selon les standards de mes parents, un peu trop originale et fofolle à leur goût, elle fait toute mon admiration. Lily se fout de l’avis des gens, elle fait ce qu’il lui plaît quand ça lui plaît. Jolie ronde aux cheveux d’anges et au sourire diabolique, elle a un succès fou auprès des garçons. Elle s’intéresse d’ailleurs plus à eux qu’à son avenir professionnel. Très débrouillarde, elle ne compte sur personne d’autre qu’elle-même pour s’en sortir et elle parvient toujours à joindre les deux bouts. Comment ? Mystère. Ma sœur est une personne décalée, entière, excessive. Des qualités qui n’en sont pas forcément aux yeux de tous, mais que je me surprends souvent à lui envier. 


		– Quoi de neuf à « Queen » Prod, madame la directrice adjointe ? me demande ironiquement mon frère en plaçant dans mon assiette une belle cuisse de poulet rôti. 


		– On est obligés de parler boulot avant le dessert ? rétorque Lily en faisant la moue.


		– De quoi voudrais-tu discuter, ma douce ? l’interroge maman.


		– Je ne sais pas, du sort réservé aux poulets d’élevages, peut-être ? Ou de pourquoi je n’ai pas eu le droit de ramener Omar à cette table…


		– Parce que pour ça, il faudrait que tu le connaisses depuis plus de deux semaines, soupire Basile.


		– Lily, laisse ta sœur parler. Alma, tu disais ? l’interrompt mon père en lui adressant tout de même un rapide clin d’œil. 


		Cassant mais affectueux : tout mon père.


		– Rien de nouveau à King Prod. Enfin, à une chose près. J’ai… rencontré mon PDG. 


		– L’Américain ? enchaîne papa, avide de détails. 


		– Oui. 


		– Et alors, il est comment ? Totalement mégalo ? Tyrannique ? Au moins, il porterait bien son nom ! ajoute Basile, très fier de sa blague.


		– Je le connais, vous aussi…


		– Chérie ? laisse échapper maman, comme si elle se doutait de ce qui allait suivre.


		– C’est Vadim. Vadim Arcadi.


		– QUOI ? balancent-ils tous à des intensités différentes.


		– Mais il s’appelle King ! fait remarquer ma sœur.


		– J’ai été aussi surprise que vous… 


		– Ce mec est devenu PDG ? D’une multinationale ? Il est… millionnaire ?! s’écrie mon frère une pointe de jalousie dans la voix.


		– Milliardaire, le corrige mon père en reposant ses couverts, soudain rassasié, ou écœuré. 


		– Il n’avait pas franchement le profil. Comme quoi, tout est… tente ma mère.


		– Comme quoi rien du tout ! s’énerve le patriarche. Alma, méfie-toi de cet homme. Il a sûrement des motivations cachées. S’il t’a embauchée après ce qui s'est passé entre vous, ce n’est pas pour rien si tu veux mon avis.


		Je ne suis pas sûre de le vouloir, justement… 


		– Il ignorait que je faisais partie de la filiale France ! Tout ça est dû au hasard. Inutile de devenir paranos !


		– Je n’en crois pas un mot ! s’emporte mon père. 


		– Calme-toi Edward, ta fille est capable de gérer la situation. Qu’est-ce que tu comptes faire ? me demande maman.


		– Retomber dans ses bras ! balance Lily en ignorant mon regard assassin.


		– S’il essaie quoi que ce soit, tu m’appelles et je lui règle son compte ! s’enflamme Basile.


		– Oui c’est ça, parce que tu fais le poids face à ses gardes du corps, peut-être, ironise ma sœur.


		– Stop ! Le sujet est clos, j’aurais dû garder ça pour moi, marmonné-je en plantant férocement ma fourchette dans la pauvre volaille. 


		Quelle idiote, je m’attendais à quoi ?!


		Rien n’a changé. Du moins, rien concernant Vadim. Ma famille, excepté Lily, ne lui a jamais laissé sa chance. Comme avant, les Lancaster font preuve d’une méfiance et d’une intolérance crasses. Comme avant, ils me mettent en garde contre une menace fantôme. Ils ne voient que le mal en lui. Parce que Vadim ne vient pas du même milieu, parce qu’il n’a pas toujours fait les bons choix, parce qu’il risque de me tirer vers le bas et parce qu’il représente tout ce que nous ne sommes pas. C’est en tout cas ce qu’ils pensent. À l’époque, leurs préjugés et leur besoin de tout contrôler m’avaient influencée. Face à cette pression, j’avais fini par céder, j’avais choisi le camp de la raison, trahissant au passage le garçon que j’aimais. Renonçant au grand amour de ma vie. Je les tiens toujours responsables, au moins en partie. J’aurais dû n’écouter que mon cœur, avoir plus de force de caractère, au lieu de cela, je les ai laissés nous séparer. Qui sait, si j’avais résisté, Vadim serait peut-être toujours dans ma vie. Pas en tant que patron rancunier qui s’accroche à son ressentiment comme à un os à ronger. Mais en tant que… 


		Joker !


		


		Ironie. Ce mot semble me suivre partout depuis que Vadim l’a utilisé pour me remettre à ma place. Ce matin encore, l’ironie de la situation tourne à mon désavantage. L’e-mail envoyé par Wilson précisait bien que Mr. King serait absent jusqu’à mercredi. Nous sommes lundi matin, j’ai une mine horrible, mes traits sont tirés et j’ai choisi de porter un tailleur noir trop strict et sans formes – à l’image de mon humeur – en pensant ne pas le croiser. Il est pourtant bien là, un sourire narquois aux lèvres, au moment où je m’engouffre dans l’ascenseur. Mon teint pâle vire au rouge tomate. Il est tiré à quatre épingles. Je suis vêtue d’un sac à patates. En prenant soin d’éviter son regard moqueur et en essayant d’ignorer les battements assourdissants de mon cœur, je fais le bilan.


		Cheveux : ternes et indisciplinés. Maquillage : zéro pointé. Tenue : siècle dernier. Total des points : recalée au casting. Avis du jury : besoin d’un relooking extrême !


		L’ascension jusqu’au huitième étage prend une éternité. Mal à l’aise, je serre mes dossiers de financement contre ma poitrine en pointant le nez en l’air. À l’autre bout de l’habitacle, je sens son regard fixé sur moi. Quand il finit par lâcher un petit rire, je craque…


		– Tu as quelque chose à me dire ? demandé-je en le torpillant des mes yeux olive.


		– Très jolie tenue. Tu comptes rentrer dans les ordres ou bien aller te confesser en fin de journée ? répond-il avec son irrésistible accent en me détaillant de bas en haut et en me gratifiant de son stupide sourire en coin.


		– Me confesser ? Pour quoi faire ? Je n’ai rien à me reprocher.


		– Si tu le dis, lâche-t-il au moment où les portes s’ouvrent.


		Sixième étage. Maximilian Finn, son assistant, entre dans l’ascenseur en nous saluant chaleureusement. Je serre les dents, maudissant mon maudit tailleur et mon enfoiré de PDG. Huitième étage, la voie est libre, je m’enfuis sans me retourner. 


		J’ai deux mains gauches, ce n’est pas un scoop. Top déchiré, café renversé, pantalon trempé : un accident par semaine, c’est ma moyenne. Paradoxalement, ce petit défaut se révèle extrêmement utile au moment où je m’apprête à rejoindre une réunion improvisée par Mr. King. J’ouvre le tiroir inférieur de mon bureau et y trouve ma petite robe noire « de rechange » griffée Vera Wang. 


		Bien vu !


		Quoi que. Je devrais peut-être m’en tenir à ma tenue d’enterrement…


		Je n’ai pas le temps de débattre. J’enfile la fameuse robe – sûrement un peu trop courte et sexy pour la circonstance – et rassemble mes cheveux rebelles en un chignon haut perché. Un passage de rouge sur les lèvres et je suis fin prête. Quelque chose me dit qu’il va moins rire, cette fois. Enfin, je l’espère…


		Joseph Wilson me dévore des yeux dès l’instant où je pénètre dans la grande salle aux baies vitrées. Je l’avais oublié, celui-là. Sophie s’y met aussi et m’accueille avec un « Alma » plein de sous-entendus. Puis, avec toute la subtilité qui le caractérise, Clarence lâche un petit sifflement dans ma direction. Note pour plus tard : l’inscrire à un stage de bonnes manières. Et ajouter Wilson sur la liste. Je m’assois le plus dignement possible, tentant d’ignorer l’attention que je suscite. Vadim débarque à son tour et prend place dans son siège de PDG. Il passe rapidement la salle en revue, puis marque un temps d’arrêt en me découvrant là. Son visage se tend, son regard s’assombrit, un léger rictus se dessine sur ses lèvres. Puis la réunion démarre et notre petit jeu lui aussi ne tarde pas à commencer. 


		Alors que Clooney se lance dans un speech interminable, nous interroge sur les dossiers en cours et fait des courbettes au big boss, ce dernier ne semble pas très concentré. Pas sur les négociations budgétaires, calendriers de tournages ou campagnes de communication, en tout cas. Nos yeux se cherchent sans cesse, se croisent, se fuient, se retrouvent. Il passe la main dans ses cheveux. Je me mords la lèvre. Il s’agite nerveusement, agrippe sa bouteille d’Evian, ses doigts fins jouent avec son stylo Mont-Blanc. Je minaude d’abord, puis fait la belle indifférente. Je bous intérieurement. Personne ne semble remarquer la tension qui s’est installée entre nous, et très honnêtement, je ne m’en préoccupe guère. À cet instant, Vadim et moi sommes seuls au monde, échoués sur une île déserte, un iceberg ou un…


		– Mademoiselle Lancaster, c’est ici que ça se passe ! aboie Wilson. Vous avez les dates de tournage du prochain Larry Water ou pas ?!


		Totalement prise au dépourvu, j’ouvre frénétiquement mon dossier pour pouvoir partager cette information. Par chance, je la trouve facilement et Clooney redescend en pression. J’ai échappé au pire… Vadim, lui, savoure précieusement cet instant. Ses yeux pétillent, il m’adresse un sourire moqueur, sensuel, irrésistible et je ne peux m’empêcher de l’imiter. Déclic. J’ai en face de moi le Vadim d’avant, le vrai ! Des frissons parcourent ma colonne vertébrale.


		Je n’aurais jamais dû te quitter… 


		Une fois de plus, King se volatilise à peine la réunion terminée. Pas étonnant. Arcadi était toujours le premier à décamper lorsque retentissait la sonnerie annonçant la fin des cours. Ces deux-là ont peut-être plus en commun que ce que je pensais… C’est le constat que je me fais au moment où Sophie Adam, toujours aussi lookée dans sa combinaison Color Block, me court après pour m’accompagner jusqu’à mon bureau.


		– Alma Lancaster, je veux tout savoir ! 


		– De quoi tu parles ?


		– Cette robe ! Tu crois que Wilson le pervers a été le seul à la remarquer ? Détrompe-toi, tu vas être le sujet de conversation de la journée…


		– C’est ma tenue de rechange, mon tailleur était… abîmé.


		– Mais bien sûr… Tu essayais d’impressionner qui ? Mr. King, peut-être ? ajoute-t-elle en riant avant de me tourner le dos et d’en rajouter une couche. En tout cas, c’est réussi, tu es canon !


		Besoin urgent de caféine.


		Quelques minutes après cette conversation express – et un peu gênante –, me voilà de retour dans la boîte à sardines qui me sert de bureau, un latte allongé à la main. Boîte à sardines, je suis un peu dure. Disons placard à balais. Mon bureau, le vrai cette fois, celui qui m’a été attribué, est en rénovation. Nouvelles peintures, nouveau mobilier, équipement dernier cri, vue panoramique : les privilèges d’être directrice adjointe sont légion. Ne reste plus qu’à en bénéficier… 


		Je m’installe du mieux que je peux dans cet espace étriqué, retire mes chaussures à talons pour libérer mes pieds endoloris, avale une gorgée brûlante et active le mot de passe de mon ordinateur. Mon objectif pour les trente prochaines minutes : me sortir de la tête cette réunion surréaliste. Ses yeux perçants. Son sourire gourmand. Son corps puissant.


		STOP !


		En attendant, j’ai cinquante-deux mails à trier, lire, jeter. La fin de matinée va être longue. Après une réponse rapide mais prioritaire à l’un de nos publicitaires, je remarque un carton rose pâle déposé sur le coin de ma table en bois foncé. La couleur tranche très nettement, comment ai-je pu ne pas le remarquer ? Intriguée, je me saisis du papier et le déplie. Je suis stupéfaite de reconnaître l’écriture illisible de Vadim. Mon cœur bat dans mes tempes.


		[Arrête de me chercher ou tu vas me trouver…]


		Il me provoque…


		Ou bien il est sérieux et mon job est en danger ?


		Il me provoque !


		


		– Ça fait quinze minutes que je t’attends en bas ! Je récupère les filles dans une heure, je suis pressée, Alma ! s’énerve Clémentine en débarquant dans mon bureau, un sac de victuailles à la main. 


		Je l’avais complètement oubliée ! Enfin pas elle, plutôt notre déjeuner. Cette réunion a lobotomisé mon cerveau fatigué, sans parler du petit mot qui m’obsède depuis que je l’ai découvert. Je m’excuse platement, lui propose de rester ici, ce qu’elle accepte sans broncher. Tartare de daurade, sashimis au saumon et makis printemps : ma meilleure amie sait me prendre par les sentiments ! La bouche pleine, nous parlons de tout et de rien… avant d’aborder le sujet qui fâche.


		– Il t’a vraiment écrit ça ?! demande-t-elle, la preuve sous les yeux.


		– Non Clem, je me suis écrit ce message à moi-même… Évidemment que c’est lui ! Qui d’autre ?


		– Je ne sais pas, Wilson ? 


		– Non, c’est l’écriture de Vadim, aucun doute.


		– Tu comptes faire quoi ? Tu ne crois pas que tu ferais mieux de calmer ses ardeurs une bonne fois pour toutes ? C’est ton boss. Et vu votre passif…


		– Justement, à cause de notre passé, ce n’est pas évident pour moi de… lui résister.


		– Il y a trois jours et encore ce matin, il était insupportable, il te traitait comme une moins que rien ! Depuis quand tu te laisses faire ?


		– Je ne me laisse pas faire, je reste sur mes gardes, nuance. Je ne peux pas l’envoyer se faire voir, aller trop loin, je ne veux pas perdre mon job !


		Et je le veux, lui ! Vadim King… ou Arcadi, peu importe ! 


		– Et… Raphaël ? ajoute Clémentine, d’une petite voix.


		– Pas maintenant, Clem. Je ne veux pas y penser. 


		– Il ne va pas passer sa vie à t'attendre, tu sais…


		– Justement, je ne veux pas qu'il m'attende ! Ça ne devrait pas être aussi compliqué, ça devrait être… une évidence. Et avec lui, ça ne l'est pas.


		– Et avec Vadim, ça l'est ?


		– Oui. Ça l'a toujours été. Évident, enflammé, passionné ! Je veux ressentir tout ça, comme avant… 


		


		Enfin libre ! Après cette journée harassante, aussi bien physiquement qu’émotionnellement, je n’aspire qu’à une chose : avoir la paix. Je viens de conclure un deal avec moi-même : ce soir, je ne pense à rien. Même pas à lui. Une bonne douche, un dîner léger, un film à la demande – un thriller, surtout pas une comédie romantique – et une nuit de sommeil m’attendent. Le genre de soirée qui ne fait pas forcément rêver, mais qui fait un bien fou. Mais pour ça, encore faudrait-il que rien ne vienne perturber mon esprit enfin apaisé. Tomber sur Vadim, par exemple, juste au pied de l’immeuble. En compagnie d’une jeune femme incroyablement agaçante. Anormalement belle, sexy, souriante, engageante. C’est ce dernier point qui m’irrite le plus. Si au moins elle était détestable… 


		Grace Montgomery n’a rien de détestable. Si ce n’est la perfection qu’elle incarne et les complexes qu’elle fait naître chez toutes les femmes qu’elle croise sur son chemin. Top model et actrice montante, elle a réussi à se faire un nom à Hollywood. Blonde comme les blés, visage de poupée, grande et élancée, poitrine généreuse et fesses rebondies. Le fantasme masculin personnifié. L’homme qui se trouve à ses côtés à cet instant : Vadim King, sublime milliardaire au tempérament de feu et au passé mystérieux. Le couple parfait. 


		Il est à moi !


		Trop occupé à caresser la joue de sa protégée, mon PDG de malheur met un temps fou à remarquer ma présence. Quand, finalement, mes jambes retrouvent leurs sensations – de coton, elles passent au béton –, je tente une échappée discrète. Trop tard. Vadim s’est déjà retourné et s’avance vers moi, la bimbo sur ses talons. 


		– Grace, je te présente Alma Lancaster. Directrice adjointe de King France et… vieille connaissance, articule-t-il en anglais d’une voix joyeuse.


		Vieille connaissance ?! L’amour de ta vie, imbécile !


		– Enchantée ! J’espère que Vadim ne vous mène pas trop la vie dure ! piaille la blonde, toujours en anglais.


		– Vous n’avez pas idée… lancé-je amèrement en étudiant la réaction de mon ex.


		Elle ne se fait pas attendre ! Ma réponse provoque son hilarité, ce qui ne fait que décupler mon énervement. Pendant de longues secondes, nous restons muets, laissant nos yeux s’étriper. Vadim craque le premier. Il m’adresse un signe de la tête, me décoche un sourire diabolique et s’éloigne avec Grace. Main dans la main.


		La mienne me démange… 


		


		J’ai du mal à me concentrer sur la route. Alcool et conduite ne font pas bon ménage ? Vadim King et conduite sont un danger mortel ! En arrivant chez moi vingt minutes plus tard, ma crise aigue de jalousie n’est toujours pas passée. Nous ne sommes pas ensemble, c’est un fait. Il ne me doit rien. Et inversement. Le voir avec une autre a clairement altéré mon jugement. Quelque chose s’est emparé de moi et m’empêche de réagir comme une personne sensée. Je tente de m'occuper en visionnant Usual Suspects, mais au moment d'aller me coucher, je craque. 


		Pleinement consciente que je suis sur le point de faire une grosse erreur, je m’installe à mon ordinateur et ouvre ma boîte mails. Je rentre l’adresse électronique de King et me met à taper sans réfléchir.


		



		De : Alma Lancaster


		À : Vadim King


		Objet : ? 


		 


		Je croyais que tu n’aimais pas les blondes.


		




		


		Réponse immédiate. Ouf, ils ne sont pas en train de…


		



		De : Vadim King


		À : Alma Lancaster


		Objet : RE :?


		 


		Vadim Arcadi n’aimait pas les blondes, il n’aimait que toi. Vadim King les aime toutes.


		




		


		Enflure !


		



		De : Alma Lancaster


		À : Vadim King


		Objet : RE : RE :?


		 


		Je parie que c’est une fausse blonde.


		




		


		Alma Lancaster, ex directrice adjointe de King Prod, renvoyée pour cause de familiarité abusive envers son PDG…


		M’en fous, il l’a bien cherché !


		Aaah ! « Nouveau message non lu » !


		



		De : Vadim King


		À : Alma Lancaster


		Objet : STOP


		 


		Mêlez-vous de ce qui vous regarde, Mlle Lancaster. 


		Bonne nuit, fais de beaux rêves…


		Cordialement,


		Vadim King


		Chief Executive Officer of King Productions


		Président Directeur Général de King Productions 


		




		


		Réponse on ne peut plus froide.


		Quoi que… « Fais de beaux rêves » ?!


	
		
3. Guerre d'ego


		– Le vert émeraude est décidemment votre couleur, chère Alma…, me glisse Joseph Wilson au creux de l’oreille, alors qu’il me succède à la machine à café.


		Je ne suis pas dupe. Clooney a une machine Nespresso flambant neuve dans son bureau de ministre, s’il est là, collé à mes basques, c’est dans un but précis. Me traquer. En commentant ma tenue, en me glissant des mots doux à l’abri des regards, en me testant pour savoir s’il a ses chances avec moi. La réponse est non, c’est très clair de mon côté, reste à le faire comprendre à ce baratineur de première. Qui se trouve être mon supérieur.


		Ça se complique…


		Stratégie numéro un : ignorer son commentaire déplacé.


		– Bonjour Joseph. Vous avez reçu le planning de septembre pour la distribution ? J’ai vérifié avec Clarence Miller, à priori, tout sera bouclé dans les temps. 


		– Très bien, j’y jetterai un coup d’œil plus tard. En attendant, laissez-moi admirer cette ravissante robe assortie à vos yeux…


		Stratégie numéro deux : s’inventer une vie.


		– Un cadeau de mon homme. Merci du compliment, je lui ferai passer le message.


		– Vous êtes mariée ?


		– Pas encore, mais ça ne saurait tarder… affirmé-je en me disant que certains mensonges sont nécessaires.


		– Vous me rassurez, je suis encore dans la course, alors ! Et comme vous le savez, j’ai l’habitude de gagner, balance-t-il en m’adressant un regard bovin qui me donne envie de rendre mon petit-déjeuner.


		Stratégie numéro trois : battre en retraite avant de commettre l’irréparable.


		– Sophie Adam m’attend dans mon bureau. Bonne journée, Joseph. 


		


		Depuis trois jours, je me fais toute petite en traversant de bout en bout les locaux de King Productions. Esquiver les tentatives désespérées de Wilson, ce n’est pas ce qui me demande le plus d’énergie. Ni ce qui me garde éveillée la nuit. Clooney n’est qu’un élément perturbateur mineur. Le problème est ailleurs et il est d’un tout autre calibre. Il s’appelle Vadim King et me tourmente bien plus que ce que je n’ose m’avouer. Notre dernière conversation – électronique – remonte à 72 heures et me reste en travers de la gorge. Sans parler des images obsédantes qui s’obstinent à tourner en boucles dans ma boîte crânienne. Nos regards échangés pendant cette réunion mi-chaude mi-froide, sa main caressant la joue de Grace Montgomery, son sourire victorieux lorsqu’il m’a prise en flagrant délit de jalousie. Y repenser me donne envie de le gifler. Ou de le plaquer contre un mur pour le toucher, le sentir, l’embrasser. Conclusion : je suis dans la m****. Et ça ne fait que commencer.


		Seule lueur de joie et d’excitation (platonique) du moment : mon bureau de directrice adjointe vient de m’être livré ! J’ai enfin pu poser mes cartons dans ce havre de paix baigné de soleil et d’ondes positives. Je m’y sens en harmonie, en sécurité. Peut-être parce que Vadim King et Joseph Wilson n’y ont pas encore mis les pieds. Les immenses murs blancs aux plinthes gris souris sont parvenus à me redonner le sourire. Le mobilier sobre mais contemporain, aux influences zen, a fait descendre ma tension artérielle et m’aide à envisager de nouvelles perspectives. Les choses vont rentrer dans l’ordre. Travailler aux côtés de Vadim se révélera moins difficile que prévu. Je me fais du souci pour rien, c’est certain.


		La frontière est mince entre positiver et se voiler la face…


		Oui, bon, la route sera longue, mais rien n’est impossible. La voix condescendante de mon père choisit ce moment opportun pour s’inviter dans mon monologue intérieur… 


		« Ma fille, pas de fausses excuses, pas de jérémiades. Quand on veut, on peut ! » 


		Edward Lancaster, champion du monde des donneurs de leçons.


		Je n’ai pas adressé la parole à mon PDG lunatique depuis trois jours. Je ne sais plus sur quel pied danser avec lui, il m’obsède, me perturbe, je ne me reconnais plus. Nous nous sommes croisés à quelques occasions, mais aucun regard ni mot n’ont été échangés. Il était dans l’ascenseur ? J’optais pour les escaliers. Au bout du couloir ? Une urgence de dernière minute m’obligeait à revenir sur mes pas. À la cantine, au snack ou au restaurant du coin ? Je n’avais pas vraiment faim. En réunion ? Je décidais que ma présence était facultative. Mais fuir ne me mènera nulle part. Je dois me rendre à l’évidence, ce petit jeu du chat et de la souris ne durera pas beaucoup plus longtemps. Pas si je veux conserver mon job. 


		Pas si je veux reconquérir le seul homme qui m’ait jamais donné envie de tout plaquer pour lui…


		Ton job Alma, pense à ton job !


		Il m’était tombé dessus un peu par hasard, mais en seulement quelques semaines, j’avais appris à occuper ce poste avec fierté. Et passion. C’est justement ce sentiment qui vous prend aux tripes qui m’avait incitée à explorer les métiers du cinéma. Être devant la caméra, ça ne m’avait jamais tentée. Ou plutôt je n’avais pas le talent requis pour devenir actrice. Passer ma vie derrière la caméra, c’était ça ma vocation. Alma Lancaster, réalisatrice. Je m’y voyais déjà. Mais après un an d’études aux États-Unis, mon retour brutal en France m’avait éloignée de cette voie toute tracée. Une bonne école de commerce, une spécialisation photo-ciné-son et un diplôme plus tard, je me retrouvais sur le marché du travail, motivée à l’idée de rejoindre une grande société de production. À 30 ans et après différentes expériences – plus ou moins mémorables – j’y étais. Directrice adjointe à King France. Tout en haut de l’affiche. Ou presque…


		


		– Très belles esquives, Alma. Mais un peu trop prévisibles à mon goût, me balance Vadim après avoir ouvert la porte de mon bureau sans frapper.


		– Entre, je t’en prie ! réponds-je d’une voix aiguë, agacée par cette incruste. De quoi tu parles ? 


		– Du fait que tu m’évites de manière flagrante depuis plusieurs jours. Quelque chose ne va pas ? demande-t-il tout sourire.


		Ce maudit sourire…


		Ce divin sourire…


		– Je suis très occupée, c’est tout. 


		– Trop occupée pour participer aux réunions de direction ?


		– J’avais des détails de dernière minute à régler. 


		– Concernant ? 


		– Les budgets prévisionnels.


		– De ?


		– Vadim, qu’est-ce que tu veux au juste ?


		– La vérité. 


		Tu fais exprès de ne pas comprendre ?!


		Je t’évite parce que tu me rends folle ! Parce que je n’aurais jamais dû te quitter ! Parce que t’imaginer avec une autre m’est insupportable !


		– À quel sujet ?


		– Pourquoi est-ce que tu me fuis ?


		Je ne m’attendais pas à ce qu’il soit si direct. Je tremble de la tête aux pieds. J’essaie de formuler une phrase, de sortir quelques mots, mais rien ne vient. J’ai peur d’en dire trop, de ne pas en dire assez. Lui parler de mes sentiments profonds et sincères, lui jurer que je n’ai rien oublié, lui demander une seconde chance, j’en suis incapable. Je suis terrifiée par ce qu’il pourrait me répondre. Terrifiée à l’idée qu’il me repousse, me rejette. King me scrute, son visage est tendu mais n’exprime aucune animosité. Je retrouve chez lui cette même compassion, cette bonté qui m’avaient tant bouleversée à l’époque. Malgré cela, je reste muette, priant pour que quelque chose se produise et que ce face-à-face prenne fin au plus vite. Je ne demande pas la Lune. Une sonnerie de téléphone ferait l’affaire. Les hurlements de l’alarme incendie. L’intrusion de Joseph Wilson. 


		C’est bien la première fois que je rêve de le voir apparaître, celui-là !


		Mes vœux ne sont pas exaucés. Les secondes s’écoulent péniblement, Vadim reste planté là, je reste incapable de m’exprimer. Finalement, il reprend la parole, ses yeux gris parcourant la pièce.


		– Très beau bureau, mademoiselle la directrice adjointe., dit-il doucement, comme s’il cherchait à me sauver de cette situation inconfortable.


		– Oh, on a déjà vu mieux mais je vais essayer de m’en contenter… réponds-je en souriant à moitié. 


		– Jamais satisfaite. Ça n’a pas changé, à ce que je vois, commente-t-il en passant la main dans ses cheveux.


		– Toujours dans la confrontation. Ça n’a pas changé non plus, apparemment.


		– Et si on arrêtait ce petit jeu deux minutes, Alma ? Si on se disait vraiment les choses, pour une fois ?


		Sa voix a changé de tonalité. Plus rauque, plus incisive. Son regard s’est assombri, ses traits sont plus durs. Sa dernière phrase était pleine de reproches. De douleur. Face à cette demande – que je considère comme une attaque –, mon stupide ego reprend le dessus.


		– Je t’écoute, lâché-je en feignant l’indifférence. 


		– Tu n’avais pas l’air ravie de rencontrer Grace. 


		– Je n’étais pas préparée.


		– À rencontrer la femme qui partage ma vie ?


		– À rencontrer une actrice de renommée internationale. 


		– C’est ton boulot, Alma. Ne me fais pas croire que c’était la première fois que tu rencontrais une star.


		– Je suis comme ça, je n’aime pas les surprises, je préfère rester en retrait quand je suis… mal à l’aise.


		– Tu n’es pas restée en retrait quand tu m’as rencontré… Et pourtant, il me semble que je t’effrayais.


		– Il y a douze ans, c’était différent. Et toi et moi, c’était spécial. 


		– Tellement spécial que tu as tout foutu en l’air pour faire plaisir à papa maman ?, souffle-t-il en ricanant.


		– Bon, quoi d’autre ? continué-je, plus froide que jamais.


		– Pardon ?


		– Tu voulais mettre cartes sur table donc continue. Quoi d’autre ?


		– Maximilian Finn m’a dit que tu m’avais couru après.


		Maintenant !


		C’est le moment ou jamais de ravaler ma fierté, de lui avouer que nos retrouvailles m’ont bouleversée, qu’il me manque, que je rêve de l’embrasser, de le serrer contre moi, mais là encore, les mots ne viennent pas. Face à mon absence de réaction, il persévère et précise…


		 – À la fin de notre première réunion. Il paraît que tu me cherchais…


		– Ne te fais pas de films, Arcadi, rétorqué-je sèchement comme la pire des pestes.


		– C’est King, maintenant. 


		– Crois-moi, je n’ai pas oublié.


		– Qu’est-ce que tu insinues, Alma ? Ais le courage d’aller jusqu’au bout, bon sang ! s’écrie-t-il en s’avançant vers moi.


		Si seulement il se jetait sur moi et m’embrassait passionnément, férocement. Pour me faire taire, pour m’empêcher de dire des horreurs. Mais il me fixe sans bouger et je m’entends vociférer une énième phrase blessante.


		– L’homme qui est en face de moi n’a rien à voir avec celui que j’ai aimé. Tu es content ? C’est assez franc et direct pour toi ?


		– Bravo, tu t’es rendue compte de ça toute seule ! Pas besoin de ton entourage pour te faire un avis, cette fois, lâche-t-il d’une voix méprisante. 


		Nos visages grimaçants se touchent presque, son souffle me brûle la peau, ses yeux me fusillent, son odeur m’agresse. J’ai envie de me ruer sur lui, de mordre ses lèvres charnues, de passer mes mains dans ses cheveux et de les tirer tout d'un coup pour le faire hurler. J’ai envie de lui prouver que je ne suis pas celle qu’il croit. J’ai envie de lui, comme rarement auparavant. Mais ça, je ne suis pas prête de lui avouer. Après ce que je viens d’entendre, je ne lui ferai pas ce cadeau.


		– La sortie est par-là. La prochaine fois que tu auras quelque chose à me dire, envoie-moi ton assistant, ça nous évitera de perdre notre temps, dis-je en me rapprochant de la porte. 


		– Tu m’as déjà fait perdre mon temps il y a douze ans. Ça ne se reproduira pas, conclue-t-il en s’apprêtant à quitter les lieux.


		Cette phrase a eu l’effet escompté. Il voulait me faire mal, me blesser, il y est arrivé. Au moment où il franchit le pas de la porte, je sens les larmes monter. Ce salaud a visé juste, il a réussi à me mettre K.-O. en quelques mots.


		Obnubilée par ce que je viens d’entendre, j’ai du mal à redescendre sur terre lorsque la voix de Wilson m’explose au visage.


		– Mr. King, vous voilà ! J’ai confirmé notre réservation au Fouquet’s pour midi. Alma, vous vous joignez à nous ?


		– Heu… Non merci, Joseph, j’ai autre chose de prévu, réponds-je le plus naturellement possible, en évitant de croiser le regard de Vadim. 


		– Comme c’est dommage… minaude Wilson. Rien ne vous fera changer d’avis ? 


		– Mlle Lancaster a une vie bien remplie. Et elle n’est pas du genre à se laisser influencer, ajoute Vadim, plein de sarcasme. 


		– Trop remplie, si vous voulez mon avis. J’espère que vous finirez pas accepter l’une de mes invitations, enchaîne Clooney en me décochant un clin d’œil pathétique.


		– Vous êtes déterminé, Joseph, on ne peut pas dire le contraire, dis-je d'un ton calme en observant la réaction de Vadim. 


		Un homme me drague sous ses yeux, un homme influent – bien que détestable –, un rival potentiel et… rien. Enfin, pas tout à fait. Les mâchoires du milliardaire semblent crispées. Il regarde son subordonné d’un sale œil, mais j’ignore si la jalousie y est pour quelque chose ou s’il est juste en colère contre moi. Après notre conversation, il y aurait de quoi.


		– Vous verrez, Alma, je l’aurai ce dîner aux chandelles ! continue Wilson en blaguant à moitié.


		– En attendant, c’est Mr. King qui est à votre menu d’aujourd’hui. Bon appétit, messieurs, conclué-je en leur faisant comprendre que cette conversation est close. 


		Vadim s’en va sans se retourner, suivi de très près par son caniche grisonnant. 


		


		Niels nous a plantées au dernier moment. Pour un beau mec, sûrement. Je retrouve Clémentine en fin de journée dans un bar à tapas vers Opéra. Cette fois-ci c’est elle qui a déclaré l’état d’urgence. Tout ce que j’ai compris en écoutant son message, c’est que ma meilleure amie était au bord de la crise de nerfs… 


		– Des monstres, je te dis que j’ai engendré des monstres ! clame-t-elle, un verre de sangria blanche à la main.


		– Elles ont de qui tenir… ironisé-je pour tenter de détendre l’atmosphère.


		– Je ne leur arrivais pas à la cheville, crois-moi ! Elles visent haut, mes filles, elles sont ambitieuses, déterminées ! Et pleines d’imagination ! Il en faut pour avoir l’idée de vider une bombe de paillettes dorées sur le béton ciré flambant neuf de la cuisine. Ou de tenter de se teindre les cheveux avec de la purée de carottes. Mieux : balancer ma crème anti-âge Givenchy dans les toilettes et foutre 300 euros… à l’eau.


		– Ouch ! Elles ont eu une semaine bien chargée… 


		– Je confirme. Moi, je n’étais pas spécialement chiante à leur âge. En tout cas, je n’étais pas de leur niveau. De toute façon, personne ne l’aurait remarqué, mes parents ne s’occupaient pas de moi. 


		– Clem, tu peux au moins te réjouir de ça : tu n’as pas reproduit le schéma, tu es une bonne mère.


		– Oui, et bien elles devraient se méfier, ces deux petites pestes ! Ça peut encore changer… 


		Je n’en crois pas un mot et elle non plus. Clémentine a beau nous faire une crise par semaine, Madeleine et Séraphine sont tout pour elle. 


		– Je t’envie parfois. Pour ton boulot, en tout cas. 


		– Merci de préciser… 


		– Femme au foyer, avoue que ça ne fait pas franchement rêver.


		– Ce n’est pas définitif, tu te remettras à bosser un jour. 


		– Oui, tu as raison. Et à ce moment-là j’aurai tout : mari, enfants et carrière. Tu sais comment je suis, une journée difficile et je remets toute ma vie en question, ajoute-t-elle, un peu gênée d’avoir fait tout ce foin pour rien. 


		– Avec moi, tu peux tout te permettre. Je suis là pour ça… et pour les sangrias gratuites !


		– Ah bon ? Elles sont offertes par la maison ? demande-t-elle naïvement.


		– Oui, la maison d’Aragon ! réponds-je en levant mon verre.


		Après avoir fait le plein de tortilla de patatas, de croquetas au chorizo et de serrano, le sujet Vadim revient sur la table.


		Ô joie !


		– Il a osé te dire ça ?! s’exclame la plantureuse rousse en face de moi.


		Oui, c’est ça, remue le couteau…


		– Oui, mais je n’y crois qu’à moitié. Il a dit ça sous le coup de la colère… 


		– Peu importent ses raisons ! me coupe-t-elle. Alma, il faut que tu tires une croix sur lui. Je dis ça pour ton bien.


		– Facile à dire…


		– Je sais mais il ne faut pas que tu retombes là-dedans. Vadim et toi c’est du passé, tu dois avancer. 


		– Qu’est-ce qui te dit que…


		– Alma ! Il a changé de nom, de vie, il est passé d’étudiant rebelle et idéaliste à milliardaire collectionneur de bimbos. Arcadi n’existe plus et King n’est pas fait pour toi !


		– Je l’aime toujours, Clem…


		– Je sais, je ne suis pas aveugle ! Mais tu vas te casser la gueule si tu tentes quoi que ce soit !


		– L’attirance est toujours là, je n’y peux rien ! C’est plus fort que moi, je perds le contrôle. Je sens qu’il veut la même chose que moi, je ne sais pas comment l’expliquer, mais je crois que lui non plus n’a pas tourné la page. On se tourne autour, on se cherche sans cesse, on se provoque, on se balance des atrocités, mais en réalité on espère revivre le passé. Je l’aime toujours. Je devrais tout lui dire, je devrais être honnête, mais il me rend dingue, il me fait péter les plombs ! 


		– Ignore-le, il finira par se lasser. Ça doit l’amuser de voir qu’il te trouble, il veut peut-être se venger.


		– Mais de quoi ? On dirait que j’ai commis un crime atroce en le quittant ! Tu étais là Clem, tu sais pourquoi je suis partie, je n’avais pas le choix ! Je l’ai fait autant pour lui que pour moi !


		– Les hommes, faut pas chercher à les comprendre…


		– Si, justement, je voudrais comprendre !


		– Alma, dit-elle plus doucement. Oublie-le. Trouve-toi un mec qui te fera du bien. 


		– Je te vois venir…


		– Raphaël t’aime toujours. Il serait prêt à tout pour toi. Après ce que tu as vécu…


		– Ne me parle pas de ça Clem. Et arrête d’essayer de… de… de quoi d’ailleurs ? Qu’est-ce que tu veux ? Que je me remette en couple avec lui et que je reprenne ma petite vie tranquille et routinière ? Je veux tout sauf ça, je veux vivre passionnément, à cent à l’heure, tout essayer, quitte à regretter !


		– La passion, c’est bien beau quand on a 20 ans. À 30 ans, il faut savoir se faire une raison. 


		– Vous avez choisi votre dessert, mesdames ? Ou mesdemoiselles… précise le serveur en me souriant.


		Il tombe à pic. Cette conversation a pris un tournant dangereux, il est préférable qu’elle s’arrête. Nous dégustons notre crème catalane en silence, puis payons la note. Au moment de nous quitter, Clémentine me serre dans ses bras et dépose un léger baiser – que je prends comme des excuses – sur ma joue. Je lui donne une petite claque sur la fesse avant qu’elle s’éloigne, pour lui faire comprendre que c’est déjà oublié. 


		


		Je n’ai jamais été tentée par l’idée de vivre en colocation, mais ce soir, je n’aurais rien contre la présence de quelqu’un d’autre que moi dans mon appartement. Vide, silencieux, mort. Rien qui m’empêche de penser à lui, à nous, au passé. Après une douche délassante et un épisode de Homeland, je retourne dans ma chambre et part à la recherche de mes pantoufles en « fourrure ». Oui, je suis d’humeur à porter de la moumoute. En buvant une tisane à la camomille. 


		Alma Lancaster, 75 ans.


		Je farfouille dans le fond de mon dressing depuis plusieurs minutes quand je tombe sur ma « boîte à souvenirs ». Je n’ai plus 75 ans, j’oscille maintenant entre 11 et 19 ans. Soulagée d’avoir trouvé une source de distraction, je m’assois sur le parquet vitrifié et soulève le couvercle. Je redécouvre des photos d’enfance : Basile, Lily et moi à dos de poneys, au volant d’auto-tamponneuses, plantés sur des skis, en pleine construction de châteaux de sable ou de bonhommes de neige. Des clichés de mes parents aussi, à l’époque où les rides se remarquaient à peine sur leur visage. Clémentine et moi pendant nos répétitions de chorégraphie sur Barbie Girl ou dans nos robes de bal de promo. Timothy Wallace, mon ex, en maillot de basket. Leonard Abrams, mon prof génial et fou qui tente de nous apprendre à danser le rock en plein cours. 


		Je sais que ce retour dans le passé risque de me jouer des tours. Qu’ouvrir cette grosse enveloppe, rangée tout au fond de la boîte, va me faire replonger. Pourtant je n’hésite pas. Je la saisis et arrache les agrafes d’un seul geste, comme si une force mystérieuse s’était emparée de moi. « Vadim Arcadi, l’homme de ma vie. » C’est ce qui est écrit à l’encre rouge sur le verso d’une première photo. C’est la vérité, il a été mon premier amour, mon premier amant, le seul qui ait vraiment compté. Je retourne la photo, ignorant les battements de mon cœur qui s’accélèrent. Je le retrouve, tel qu’il était avant. Dans son Perfecto de cuir noir, assis sur un muret en briques du campus de la fac. Il ne fixe pas l’objectif, ce jour-là, je l’ai capturé de profil, les yeux rivés sur quelque chose au loin. Il est si beau, c’en est presque douloureux. 


		La séance de torture continue. Les clichés défilent, témoignages de notre idylle passionnelle et vouée à l’échec. J’avais 18 ans, lui 20. Nous n’étions pas issus du même monde, nous n’avions pas les mêmes valeurs, mais entre nous, l’alchimie était totale, évidente. 


		Comment ai-je pu le quitter ?!


		Si c’était à refaire…


		Les petits mots échangés à l’abri des regards, les défis lancés sur un coup de tête, les lettres d’amour ou de haine : j’ai tout gardé. Un simple coup d’œil sur son écriture illisible et déjà, les larmes coulent. Je m’imaginais plus forte que ça, j’avais tort. Vadim Arcadi ne fait pas partie de mon passé, il ne m’a jamais vraiment quittée. Encore une fois, c’est ironique – j’en viens à détester ce mot –, sachant que c’est moi qui ai mis un terme à la plus belle histoire d’amour que j’aie jamais vécue. 


		Comment a-t-il pu changer de nom ? Le sien lui allait si bien, lui collait tellement à la peau…


		En proie à mes émotions, j’agis sans réfléchir. Lui seul parvient à me faire oublier la raison, à mettre de côté mes hésitations, mes doutes, à ses dépends peut-être. Je prends en photo un cliché de nous, dans les bras l’un de l’autre, sur la terrasse du Sunset Café. Nos sourires et nos yeux transis ne mentent pas : nous étions follement amoureux. Je rentre son numéro – figurant en dernière ligne de sa carte de visite – en haut de l’écran et joins la photo. Je retiens mon souffle au moment où j’appuie sur Envoyer.


		Impossible de revenir en arrière.


		Minuit : pas de réponse. 1 heure du matin : pas de réponse. 2 heures du matin : pas de réponse. Je m’endors à plusieurs reprises, pour me réveiller en sursaut quelques minutes plus tard. Mon téléphone n’affiche toujours rien, j’en viens presque à regretter mon geste spontané. Correction : désespéré. 


		Il va me prendre pour une folle furieuse… Une déglinguée qui va le harceler jusqu’à la fin de ses jours…


		Mon monologue intérieur a atteint ses limites. Je me rendors, pour de bon cette fois et ne me réveille qu’à 4 heures 48. Un bip retentit, j’ouvre les yeux, ma respiration se bloque, je panique. Je déverrouille mon iPhone et la réponse de Vadim apparaît. 


		[Tu cherches à me faire mal ? Bordel, qu’est-ce que tu veux Alma, à part foutre mon cerveau en vrac ?] 


		Te faire comprendre que je t’aime, voilà ce que je veux !


		Et entendre de ta bouche que c’est réciproque…


		À la fois bousculée et attendrie par ce message, je ne parviens pas à trouver les mots. Les mots justes, ceux que je rêve de prononcer et ceux qu’il désire entendre. Une fois encore, la peur me prend au ventre, me paralyse. Après avoir rédigé puis effacé une vingtaine de réponses, je capitule. Je balance mon portable sur le tapis et tente tant bien que mal de me rendormir. J’ignore ce qui nous attend. J’ignore si Vadim va me donner une seconde chance. Tout ce que je sais, c’est que cette guerre d’ego doit cesser. Tout ça n’est pas un jeu. Ça ne l’a jamais été.


	
		
4. Juste à temps


		J’aurais dû lui répondre. Juste quelques mots sans conséquences, une phrase simple, presque banale, qui ne prête pas à confusion. J’aurais dû lui dire que nos retrouvailles m’ont touchée, ébranlée même, mais que le choc est passé. Que je ne lui demande rien, que je ne souhaite qu’une chose : que nous parvenions à travailler ensemble en bonne intelligence sans nous laisser envahir par des sentiments périmés. Qu’une fois ma boîte à souvenirs refermée, je suis prête à avancer. Dans la bonne direction, en m’en tenant strictement aux postes que nous occupons. Il est mon PDG, je suis son employée. C’est simple, non ? 


		Le problème, c’est que je n’en pense pas un mot. Depuis ce SMS, depuis sept interminables journées, six nuits agitées, Vadim King est dans toutes mes pensées. Dans mes songes, aussi. Impossible de fermer l’œil sans voir apparaître son visage si familier, son sourire démoniaque, son regard fiévreux, sans m’imaginer prisonnière de ses bras infernaux. Il a quitté Paris pour une durée indéterminée et déjà, le mal de lui me ronge. Résultat : mon cerveau part en lambeaux. 


		Depuis une semaine, je le vois partout. À une terrasse de café, à mon club de gym, dans les files de taxis, au supermarché. Ça n’a aucun sens, je le sais. Vadim King n’est pas du genre à boire un mauvais kir au bistrot du coin, à fréquenter les salles de muscu branchées, à se passer de son chauffeur et encore moins à dévaliser le rayon produits d’entretien. Mais à chaque fois que mes yeux et ma raison me trahissent, je me fais berner comme une demeurée. Le même schéma se répète encore et encore. Une chaleur étouffante me prend au corps, mon cœur s’emballe, le sol s’échappe sous mes pieds, le doute m’assaille. « Je ne suis pas prête ! Je ne ressemble à rien ! Demain, je lui parlerai demain… » L’homme se retourne, je réalise qu’il n’a rien en commun avec Vadim, pas même un air de ressemblance, mes angoisses s’envolent en emportant avec elles une petite part de mon estime de moi. Ce n’est pas beau à voir.


		Et s’il était parti à cause de moi ? Ma sœur Lily se moquerait en disant que je me prends pour « le centre du monde », mais cette hypothèse est plausible. Cette photo de nous l’a sûrement troublé, déstabilisé. Il aurait pris ses distances pour réfléchir, pour éviter de s’emballer. Oui, ça se tient.
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